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O jeune rose épanouie
Prés du taberinnele iiinlnortel,
Vierge pure, tendie Marie,
Douce fleur îles jardins ii ciel
O toi qui sais parfumer làPme
Mieux que le myrrle et le ciennme,
Et l'encens mttégmie du sainit lieu,
O tui dont la grâce est l'emipire,
Toi qlui ramènres l'un sourire
Le pardun aup lèvres de Dieu

Mère dut Christ, reine de l'ange
Oh ! laisse tonber jusqa'à nous
Cette auréole salis il nnge

,Qule nous demaindons à genoux.
Cette liiiière intérieure
Qui fait que lin vie .-si imicilleire
Et le pids du siècle retraites lourd
Lunmière fecontte eti dlèlice,
Où le c:ur brit à pein enlirec
Li:s ivresses d'utt pair aimour!

Hélas ! il.est tant dininertune,
Tant île douleuirs à consoler,
Tant d'êtres q'uon chgrin consume
Et qui n'osent le révéler? 
Leur existence est si iroublée,
Que la pierre Jiti mausoêe -
Bril:c à leurs veuxz coime le port,
Et que, vaineus par la tempéte,

is tie veilent poser a tète
Qne str l'oreiller île la nort i

O vierge ! écoute leur prière,
Sois iicliigenîte et souris leur
N'abandlonnie pas sur la terre
Ces dshérités iut bonuheur,
Sois leur appui, soits leur patronne,
Que ton lras sûr les environne
Et défende leur doux sommeil
Relève, rîlève, Marie,
Chaque fleur nonrante et fétrie
Qui 'ai point de place au soleil.

19 T GT C A.
Ot ! il e. t une âme oppressée

Une femme i cour innocent,
Qui garde un nomtr dans sa pensée
Et alli pleure en le prinonçî nt ;
Ot ! vere l'espoir sur citte ame
Vacillante comme tne fiamme,
Di, liui qti';iilletirs on s'abne mieux,
Dis liai qu'elle a toujours un:frcre
Et que, éparès sur la terre,.
Il seront unis dans les cieux.

Rends à l'exilé qui t'implore
Un ciel plus canime, un jaur pîlus beau
Et commatue titn reflet de l'aurore,
Qui souriait à son bî'rcenui
Rends à l'orpheli rne éarée
Un pieu( de cette paix sncrée,,
Trésor 'e qu i'elle n'a plus,
A.toucis lc fiel tic ses hirmieb
Kt dan t un so nge plein cde charmes,
Fais lui voir ceux qu'elle a perdus.

Et putis sur cette route amère
Où Dieu sie tant de cotîbats,
S'il etait une pauvre mère
Doit le seuil fils ne revint pas,
Soutiens dans sa longue détresse,
Sotii ns l'enint de sa tendressel
Qni marche avec peine et lenteur
Vierge sainte, vierge divine,
Ne laisse pas craitre l'épine
Dnns le sentier du voyageur.

.Et nous qu'un regret suit encore
Quind nuis te supplins bien atas
A î nom de ce Cl rist qui'onî adore
Es <lite tii heî.rças dans ies bras,
O Vierge ! ô :oi qu'un regret touche,
Laisse descendre <le it bouche
Un langng d :licieux:
O rose, eiîtrntivre tes corolles,
Mt tes partitris, et tes paroles
Nous feront respuirr les cieux.

En. TutQ.TY-

MAN1IRE PRATIQUE
Dr sANc.$rtirIn I r Nors D. rIAI.

Il était nîatirel 'te consacrer à celle que nous nmmons à jlste titre l'Au-
rore iii soleil de justice, qui î nous nous atnimns à représeter comme ane
rose imystèrieuse et rmmainne gunl i: écitnit de blaincheur le tuois qui ramène
ah monde renîouîvi±lé les jours doîuîx et sereins, qui voiit s'élever titi sein île la
terre ornée d'un nioliveai gazon des fleurs brillanies de grßec et de jeunesse,
le prétieix imoi de Mali. A assi cette idée gracieuse ft-elle aecueillie aveu
transport, dès que. les tléviuts de Nnrie la proptusèreit à la piété.

L.i dévotion titi marois ie Marie née en Italie, au siècle passé, se répandit
rapidement îlnts t otie 1' Eglise. Elle se présentaitannïve et riante, couron.
niée des fleurs i î pi-îiîieimup-. Les fruits ni t ardèrent pas à paraître. Ln
Vierge i iiiiInculée q 'ti semble hionorer d'uno ten ldrese spdcinle le proniier
Ago, reoçtt pa rtrîuît, avec le sourire île la bont é nternelle, les iommnuages que
la jeunesso chréltienie liui rend dans ce brait mois, et elle liai d epart, ntre
nutres fitveurs signalécs, quelqie chose île son amur por inncence. Cet-
te dévotion, créitér par les ieur-iix elTts qu'elle pro)îiiit, a frinnei les
mers, et iiijiunuti'liiii elle cet devenue uiverslle, catlolique. La vtix dît
chef de ' lEglis a confirmé et l't revêtue îld'une autorité plus saerée, plus
inviolable. Jaloux d'exciter les chrétiens à pratiqter une dévotion si agrda-

No.

ble à la Mère de Dieu et si utile à leurs anies, Pie VII, par un rescrit datée
du 21 mars 1S15, accorde à touîs les fidèles qui ofTrent,en publie ou en rpar-
ticu'lier, à cette Vierge sainte, un cilte spécial d'honnleir de prières, ou d'au-
tres actes de vertu, troiîs cents jours pindulgencé pour chaque jour. du mois
de Mai. et une indurgence plénière le jourdu i me mois où, après. avoir
participé aux .:acremeàcns, ils prieront pour les ins accoutumées. Ces indul-
gnces peuvent s'appliquer aux inmes du purgatoire. Le Vicaire de Jésu!!
Chri.,t, nyant égard tu,, désirs empressés des fiièle, nux va:ux de.la secrée
Congrégation, leur oppnsa le sceau de la perpétuité, le 1S juin 1822.

O est aussi pour ettrer dans ces pieuses intentions que nous venons sugg.-
rer quelques prai lues qui peuvent aider à >anceuiier ce beau iis.

. La veille dg] moie de Mai élevez un petit autel à la Mère de Dieu, r
dlumoins placez son image dans l'endroit le plus apparent de votre apparte-
Ment. Entourez-là de quelques fleurs et de quelques orneinens.

.~. Chaque soir, pendent tout le mois, rendez-vous a ses pieds avec touta
Iainlle, s'il se pent. Les prières qui se font en com mun ont pour le Sau-
veur un charme particulier. Il a promis de se trouver au miieu de deux
oni frois flèles asemblés en son nom. Marie n'a point d'autres sentimens
. (ue ceux de son Fils.3. Faite, dans tn des nombren ouvrages publis sur le mois de Marie
la lecture indiquée pour le jour stivannt. On termine..cet exercice par un
instant de réflexion et par les Lita.nie de la très-sainte Vierge.

4. Le lendemain, à la ite de l'oraison ou de la prière du matin, receillez-
vouts queblu"s moments au pied île votre petit autel, et demandez' à Marie.
avec la naÏve simplic'ité l'nun enfaLnt.qui parle à sa. mère, ce que vous pourr
rez fiire en ce jour qui liai soit ngréalle. Vous prendrez les résolution:
qu'elle vous stggrèrera. vous les lii préer.terez en .l sti pliant de vous obte-
lsir ieson divin Fils ]a grâce d'yêtre fidèle.

.. Pendant le jour veillez sur vous-iéme avec une attention spéciale,
évitant tut ce qui pourrait déplaire ai Cour de Jésus et ù sa sainte Mère.

6. De temps en temps, par exemple at commencement d'une action ou
qunnui lheure sonne, offrez à Dieu, par les mains de Marim, a suite 'de vos
occupations, vous proposant sitcérement de n'ag:r, comme cette Vierge
ninte. que par nlotr pour le Seieneuîr.

7. Si vous vote trouvez près d'une église où. se fait le mois de Marie, et
qu'il vous soit libre d'y prendre part, ne manquez pas de vous y rendre.
Vtuts cin retirerez des fruits abondans.

S. Ayez dans la journée un morent réglé pour réciter le chapelet ou du
mloin. une partie du chapelet. C'est une couronne île roses spirituelles qu
volts offrez à Marie. Vous les trouverez un jour dans le ciel transforné.e
en pierres précieuses.

9. Le soir, après avoir payé à Dieu le tribut ordinaire de vos prières, rer-
Irez en vois-mménte pour faire un court examen de conîscience. Demandez-
vous ci particublir comment vous avez observé les résolutions prises, dès le
mnuipour la gloire de Dieu et de sa sainte Mère. Il serait bon le noter jour
par jotr les ntes de vertu que la dévotion à IVarie vous a fit [.roduire.
On a vut des enfaîns captiver la légèreté de leur âge et de leur caractère, et
tenir itn conpte exact île outes les petites vic:oires qu'ils remportaient sur
eux-mêmes, chaque jour dît mois de 1iai. Avec quelle confiance ils les of.
raient ensuite à la Mère le Dieu. !

10. Avant de prendre votre repos, adressez à Marie cette invocation gni
renferme tant île chose dantîs sa riche simplicité Sub fuvmpresidium, prièra
touchante que rerommar.dait si instamment le pieux Pontife que pleure en-
core aujourd'hui le pituple chrétien. priere qui n'est jamais nottéecn
vain vers le tronc de la -Mère des rmisîricordes.

il" Nous nous rêfr.gions sous votre protection, sainte Mère le Dieu :'ne m-
poussez pas les sutpplientions que nous vous adresstns dans nos nécssités r
mais délivrez-nous de tous les périls, maintenant et toîtjotirs Vierge gloricuso
et hénie."

11. L'vannt-dernier jour du iiois de Mai, et, s'il le faut, quelques joura
îvnai la fin de ce beau neais, préparez-vous par une bonne confession à

uis approcher île la snint Table. Cette coinmuntion qui doit eoiIonner
l'rctvre, faites-là avec toute la ferveur dont vaius serez capable. avec Pinton-
tion île gaigner Pi niltlgence plénière aecor par le Vicaire de Jésus-Chrisi.

12., Le nois de larie s ltertîine par la Dénédiction ttrès-sint Sacre-
ient. Là. vois devez fiire tinte double offirande, celle di coeuir et celle do
la guirlande spirituelle préparée pendant cc mois. . Celle-ci consiste detA

eut g Éit 3. t Q i s e L t e n r s
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la série des ctes (le vertus pratiqués par amour pour Marie. On les lui pré- il
nente alors comme une guirlande, et on deancie, en ichange, la vertu dont P
o n a le plus de besoin. 1;tlfrandu du cSur coietrc-dans uelne consecrat ieon e
fervente adressé à la Måire ue Dieun, ave le d asir ardent de vivic â janmais j
son serviteur. On trouve dans tous les livres de prières îles frmiules qui c
peuvent servir dans cette circonstance. Lin voici une qu'on attribue à saint
Louis de Gonazngue. El!e esI courte, iais substantielle et pleine de choses. c
Méditez-en les paroles en la prononçant: e

.O Marie i mou auguste Souveraine, je me jette dans le sein de votre l
cl.émenee et de votre amour, ils ce jour, pour la VJO et surtout pour -mon c
dernier instant. Je remets mon corps et mon aie entro vos mains et sous la
garde de votre spéciale protection , je vous confie et vous reconmîando lies I
éspérances, mes consolatioIs, ites ansits, mes misères, nia vie et meý t
derniers moments ; vou conjurant de i'obtenir. par vos mérites et votre in-
tercession, que la volonté cde votre Fils soit toujours, avec la vôtre, la régle t
de nies démarches et de ltes actions. Ainsi soit-il-"

P?élcrinuge aux salctua ires de la Mère de Dieu.

Les exercices du Mois de Marit-,qui comenc.cent lundi prochain,se feront
cette année à la nouvelle chapelle dleTAsile de luProvidence qui sera provi
soirement préparèe pour cet objet. L'exercice aura lieu le matin, à S heures.
On sit que les personnes qui font les exei-cices du Mois de Marie peuvett
gagner trois cents jours d'indulgence chaque jour, et de plus une indulgence
plénière tel jour dît mois qu'elles voudrut choisir en se confessanti et en
cornmuniant à cette intetion.

CARACTERES DU PROTESTANTISME.
DUy DANS LA. GU nE11ZE, LES ARTS, LA POLTIQUE.

(Fragment.)
Si la réformition rétrécissait le génie dans 'éloquence, la poa.ie et les:

arts, elle comprimait les grands cours à la guerre : 'lérïsnie est liitaginal-
daiis l'ordre militaire. Le catholicisme avait produit les chevaliers ; le pro-
testantine fit des capitaines braves et vertueux comme La Noue, maissans
élan-; souvent cruels à froid, et austères mitoinîs de mours que desprib les
Châtillon furent toujours eîheés par les Guise. Le seul guerrier de mouive-
nent et de vie que les prote. tans comtiptassent parmi eu.x, H enri-IV, leur

échaplia. 'La réfoirmiation ébaucha Gustave-Adicîphe, Charles Xi[ et pré-
déric ; elle n'aurait pîasfait Bonaparte, de meéme qu'elle avorta le TilloiFon
et du 'Ministre Claude, et n«enfanta point Fénelon et Bossuei. de inérne
qu'elle élevn Inikn Joncs et Webb,-et ne créa point Raphaël et ?.'lichel As ae.

On a dit rque le protestantisme avnit été favorable i la liberté politiqae, et
avait émancipé les nations. Les fait parlent-ils comme les tiersonnes 1

Il est certain quî'à sa naissance la réformation fut républicaine, mais dans
1e sens aristocratique, parce que ses premiers disciples furent des gentilshon-
imes. Les calvinistes ruverent pour I, France une espèce de gouvernemen
% principautés féilér-iles, qui l'auraient fait ressembler à l'empire gernani-t
que chose étraiige ! on nurait vu renaître la féodalité par le protestantisme.
Les.nobles se. precipiterent par instinct dans ce culte nouveau, et à travers
lequel s'exhalait jusqu'à eux une sorte <le rL-mini cence de leur pouvoir éva-
-Moli. aois, cette premiére ferveur passée, les peuples ne recueillirent du
protestantisme aucune liberté politique.

Jetez les yeux sur-le nord de l'Europe, dans les pays où la réformation
est née. où-elle s'est maintenue, vnus verrez partout l'unique volonté d'un
maitre : la Stuade, la Prusse, la Saxe sont reste.s sous li monarchie abso-
lue ; le Danemtîack est devenu un despoitsnie légal. Le protestanuisme

cluota lans les pays réptublicnins ; il ne piut envahir Génes, et à peine obh
ti t-il à Venise et à Fesrare une petite église secrète qui mourut: les arts et
le beau soleil du midi lui étnient mortels. En Suisse, il ne renssit que dans
les-cantons oristocratiques, annalogues-à sa nature, et encore avec une grande
effusion de sang. Les cantons populaires cii démocratiques. Sclhtvitz. Urv
et Underwvald, berceau de la liberté lielvétiqte, le. repoussèrent. En An-
gleterre il n'a point été le véhicule de la Constitution, formée bien avant le
seizième siècle dans le giroît île la foi catholique. Quand la Granle-lBreta-
gne se sépara de la cotir do Rome, le parlement avait déià jugé et déposé
des rois, les trois pouvoirs étnient distincts ; Pimlit et Purmée ne se levaient
que 'du consentement des ioi-ds et des comiunes ; li monarchie représen-
tative était trouvée et marchait ; le ternpn. l Civilisation, les lumiéres crois-
liantes y atraient ajouié les ressorts qui lui manquaient encore, tout iuuissi
bien sous l'infuence du culte catholique que sous l'empire di culte protes-

-iant. Le peuple nnglais'fut si loin d'obtenir une extension de k.es libiertés
par. le renversement de la religion dle ses père:, 'que jamais le sénat de Tibhé-
re ne fit plus vil que le porlem!ient dle' Ienri VIIH : ce parlementalla jusqu'à
décréter que la seule volonte du tyran fondateur de l'église nne e avait
oròe de'li. L'Anigleterre' fut-elle plus ribre sous la sceptre d'Elisabeth que

sous celui de Mirie? LU vérité est que l protestantisme n'a rien changé aux
institutions : ln où il a trivé une rnonarchie représentative ou des républi-
ques aristocratiques, comme n Angleterre et en Suisse, il les a adoptées ;
là' o il a rencontré, des gouvernemens militaires, comme dans le nord de

tiEurope, il s'en et accoinodé et les a mèrre rendus plus abisolîs.
Si OF colonies anglaises or.Z frîrmé la république plébéienne des Etat-Unis,

eles r'ont. point dû leur émancintion au protestantisme ; ce ne sont point

e guerres-eligieuses qui les ont délivrées ; elles se sont »révoltées contre-
oppression de Ia mère-patrie, protesinnicte comme elles. Le Marylnl, état
nilholique et trés-iceuplé. fit cause commune avec les a.littres étais, et nc-

oîurd1'huii la plupart îles état te c, Pouest sont enthiis les progrés de cette
'omumt dans ce pays de liberit pseinittt cronInre, parce qu'elo
'y est rajeunie dn ils son îc éléolient la turel l-p t la ire, taindis tiue les utres
'mut niu niis y meurent dans une iidißli retice profoinde. Ecrfin, nprs do
cite gu andle république des colonies anglaises protestantes, viennent de s'é-
ever les grntdes républiques des ciloiic espngnoles entîhliques : certes
elles-ci, pour arriver à l'i n d épendance. oit e n d'a uitres nibminalt à sur-
ionter que les colonies aniiglo-aiméricaicies, ioiirrîes ail gouvernement re-
irèsenîtatif, nvant d'avoir rompu le faile lieu clui les attachait au sein ia-
ernel.

Il freut conclure de l'étroite investigation des frits, que le protesta ritisine
n'a point Ifeanchi les peuples : il a apporiiuiti homees la liberté tiloso-
plhique, non la liberté politique or, la preniére liberté nit con<uis ulle part,
a seconde, si co t'est en France, vraie patrie île li enihlicité. Comrnenrt
arrive-t il que l'Allemagne, trés-philosophique de sa nacre ut déjà anrméo
du proteantisme, n'ait pas fit unîî pas vers la liberté politique dans le dix-
hulitiéòme siécle, tandis que la Fran ce, tr's-pîe philosophiquie de tempérn--
tient, et sous le joug du datholicistne,.ait gague dans le miime siécle toutes-

ses libertés.
Descirles, fondateur du doute raisonné, auteur de li IlIéficdie et des .11é-

/itation9s, destructeur dulî dogmnati.:me sccclnsique, Deseartes, qui soutenait
que pour atteitdre l la vérité il fallait se déficire le toutes les opinions reçues,.
Deseartes fut toléré à Romie, pensionné dit cardinal Mazarinet persêcuté
par les théologiens de la Hollande.

L'honmîîe île théorie lt éprise souverainement In pratiqun :- de la hauteur
île sa doctrine jtgeanti les choses et les pieouples, méditant sur les lois gén6-
rales de li société, porant la hniliesse de ses ret-hierhies jusque dans les.-
mvstéres de lat nature divine, il i-e sent et se croit indépendant, parce qu'il'
ni' quc le coîrps d'enehnîne. Penser tout et ne faire ri-n, ckest à la fois le
caractère et lt vertu uit génic philosophique : ce éinie d ésire le lnlieur du.
genre humain . le spectacle IC la liberté le chmie, mmlais peu Ili importe de-
le voir par les ftentres d'uin lrison. Comme Sotrate. le protestantisme a
été uin acecochetir d'esprit ; malheureusement les intelligences qu'd a mise-
au jour n'e t été jusqu'ici que de belles esc.lnves.

VIcoMwtE DE CIreTcAUIAnt.N-D.

B3ULLETlN.
Jusqu'à présent les rapports qui sont faits îles concours de pènitens pen-

dant l'es sciennités pascales est des plus édifions. La piété et le zéle qui
s'est fait reriarqier depuis quelques années dans tout le diocèse se somient
universelleineni, et se montre surtout innîs l'acco'implis.eeinrt des devoirs îld
chrétien. Quelle heureuse réforme s'est opérée parmi ntoils ! Que du
beaux exemples de foi et -le générosité sont venus réjouir les chrétiens ! que-
de conversions admirables ont con!solÙ l'église des désordres et de l'égare-
ment dle quelques autres de ses enfans ! Cette ville en particulier offre en.
ce moment -un tableau bien propre - donner de la conîfiance dans 'aveniren-
nous montrant ce qui s'est opéré d'heureux changement dans son sein. El-
ce renouvellement n'est pis immobolile et stationniaure ; il est n progrès il,
poursuit plus qîue jamais sa marche rapide.

A cette occasion, et en con-tataint les progrés religieux dle Monitrén.
nos lecteurs aimeront sans doute à connaitre quel est l'état de la-popula-
lation catholique française. Datns le re-cnsemeînt qui fut frait Phiver dernier,.

'dans le cours île la visite paroissiale de Monseigneur, on comiputi 2 3 ,000ca-
nadiens catholiqui's dans la cité,es ftcotrg. et les cèles. Ils sont re artis
en 4.200 faiiilles et dontient 1-1,500 communinns. Dans ce nombre il ne
fatut pas comprendre les domestiques ennaliens, cri service dans îles maisons
prniezlantes oi irlandaises, qui. ne purent étre visites.

Nous apprenons des nouvelles île plts en plus favorables du diocèse de
Kinigston. La foi catholique y fuit d'undmiirnbles progrès. Le nombre d'ab-
jurations dans le cours de -la dernière année se monte à 192. Le jour da
Pàques, 7 nouveaux convertis recevaient dans lt cathédrale la sainte commit-
Ilion. On cite une petite ville où la population pruotesia rite paraît univer-
sellement disposée à embrasser le catholicisme :- si îles prêitres catholiques
pouvaient y résider habituellement, louvre le Dieu recevrait son accomplis-
semlent. Partout les préjugés contre les enholiqurs tombent et s'évanouis-
sent à mesure qu'on nous connaît mieux et qu'on ditidie davantage notre
sainte religion.

L'Archiconfrérie fait 'là' aussi - d'admirables progrés. Comme pnrtout,
c'est la dévotion popuuire par excellerice ; et les rniracles de la graîce qui-en
sont la gloire et la récompense se miultiplieit chaque jouir,. 'O bénie soit la
pieuse pensée qui a donné ou monde cette admirable association, quia ou-
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vert ce nouvel accès a:cœulr .sacré de Marie ! Cette bonne mere n'était Et toutes ces merveilles wonf rien qui nouà surprennent. Pour ceir!ui

sencore assez connue, assez aine ; elle voulait un plus grand nombre

d'enfans à protéger et à secourir, et 'c'est parmi les indifférens et les pé- iséricorde sont des alis constans, atendus, assurés de soi indiéible tort
cheurs qu'elle a voulu en chercher de nouveaux. Le inonde ne !a connais- lresïe. A ceux qui ne pourraient le coiprendreià.deux qui méconnaîtraient

lait pas , bien des coeurs é taient feriés à son culte et à son amour ; on Pin-
voquait, on la vénérait, on lui dressait des autels ; mais ceux qui avaient le vous dirons: Allez un soir dans cette où oûl'offce consacré au coeur dé

plus de besoin, de son ineffble tendresse ne venaient plus s'agenouiller de- arie attire chaque dimanîiî une foule si nombreuse et si avide de saintes é-
vant ces autels pour lui dire ma mère !.. ma bonne mère, priez pour votre motions:; allez vous agenuiller dans sa-chmielle, vous confondré à cetto

pauvre enfant ! Aujnurd'iii il n'en est plus ainsi. La bénigne inîluence feule pieuse de chrétiens le toutrang, de'tout ede tout état éller écou-
,de lArchiconfrérie s'esit répandue avec ur:e merveilleuse rapidité jusques ter les voix pures et mélodieuses da ce choeur devièrges qui lui sont consa-

dans les lieux, jusques dans les muaisons, jutsques dans les coeurs où la reli- crées, les ravissans accords de l'orgue, qui voir feront rêver des àaint

.gion ne pénétrait plus depuis longtemîs. Car c'est là un des caractèr de concerts ii ciel toute cette ihese, uté cette profusion rd'harrnonie,

.cette étonnante dévotion, qu'elle n'a pas comme les autres une itnfftience iiélée à cette autre profusion do pÎèux sentimens de-confiance et (]'amoey,

-bornde aux cours pieux et bons, aux personnes attachées aux devoirs (lu aux prières di repentir, au- exhortations simpleset touchantes redi2antsans

-chrétien et aux pratiques religieuses. Une foule de pécheurs, étonnés d'eux cesse le nom de Marie, sa générosité compatissante, sa tendresse pour lcs
-mûmes, dle leur soumission et de leur docilité à suivre la voix de la grâce et hommes, sa prédilection pour.Jes pécheur; allez cottempler son autel tout'
du repentir, ne se reconnnissant plus dans le miraculeux elatngerenît qui resplendisnt de lumières, orné de fleurs et de guirlandes, et sur cet autel
-s était fait en leur âme, vinrent se prosterner aux pieds de celle qui veut ùtre a d
nommée le refuge des pécheurs. Ils sont devenus dès lors des chrétiens son cour; voyezIa joie, la sérénité, le bonheur qui animent tous les vi_
-fervens, des serviteurs fidèles au culte de Marie, des modéles de piété et de sages, qui inondent tous les cSurs. Alors vous vous croirez un moient
vertu dont la conversion birnheuretise et la vie sainte font bénir Dieu e ravi à la terre, lorsque tout à coup le chatt etlatcolique de cette prière
Marie par toits les hommes. Un retour universel nux pratiques de la fui etl oruP7o notis, vous rappellera à la réalité. <le
.de la piété signala l'établissement. de cette sainte dvotion : ce fut par tout ce monde, reportera votre âme au ouvenir de sas ,niséîes. Allez anten-

le monde un renouivellement gênerai dont le principe doit appartenir à la dre, allez goûteu une de ces douces fétes, et vous comprendrez, nos paroles,
'Reine iu ciel. Dans tous les (cms la providence a favorisé les chrétiens de e, vous tomberez, vous aussi. aux pieds de Marie en lui dis;nt avec
quelque dévotion salutaire à laqtello elle a attaché des grâces et des béné- attendrissemient :lra bonne mère, priezpour voire pauvrc enfant ! Vous
-dictinns privilégiées. Qui doute qute la dévotion au saint coeur (le Mfarie ne coutre à des fétes, partisans (u inonde, vous passez votre vie u

c î udvilégié, tic pauvres biens et de pauvres plaisirs, vous tes avides d e

misricrd son des efees consans ptendi adsré cidl so indibl en

Les récits qui nous sont finit chque jnur de la protction bienfaisante de tions que rien ici bàs ne rrait plus vous donner;. allez où vousatren
là Vierge miséricordieuse nous montrent île pauvres înéi-liueurs ramenés de- notre mére ; veiez prier son divin cur,. et vous, trouverez là des bienr qui

ien loin et ue la bonté le son coeur maternel est allée visiter jusqu'au fond Mrie trompent pas, des plaisirs sans reords, de douces et ineffables émotions,-
-de lotur abirie, at milieu île leurs plus coupables déréglerens. La plupart de douces et ineffae lez s joies ; et vous regretterez n'avoir a -té jusquà ce jour
ne songeaient à rien moins qu'à quitter leurs désordre, méditant souvent de si pevu ixtelligens de voire bouheur, si pauvres et si dénués à côté du riche
enotîveatîz crimes, lors î'elle %-criait les prendre par la main, les entrainait trésor que vous niJrait le culte etlamcur de Marie. O bénie donc soit ntsFeure.

.à leuir insçti, les codtsitdans le sait tempjle, dotnt ils avaient deputis oÙù un pieux servitetur île Marie a reçu l'inspiration de ce culte sallitaireaà eom-
longtemris oublié le cheini, d;r la chapelle qui retentissait <le son nom vé- 'pris l'iimcmensité de son aottra conviéles pécheurs au partage de grandes
méné, et où ils pensaient que le hasard seuil les avait conduits. Là sa miséricordes le son divin cur. Qu'elle est belle, qu'elle est consolante l
,tendresse ne les abandonnuait pais: mêlé. à la foule pieuse tes serviteurs de prévotion au saint cour de e!Qui le poisie dans e culte dela vierge
Marie, enveloppés rie rctte aniophére toute céleste, respirant comme une (les vierges, lela reine dut ciel et de la terre, de la mére du Sauvepur q
-der (le vertu cide sa.iinteté, entendant dcs chants d'amour ci la Reine des nous appelleses enfins oQue le charmes dans la pompe de ses fle esdans les-
.vierges, écoutant dcs récits de conversions de pécheur, ;emblables ht* xr: offies de cette adlmirable Archiconfrérie, dont la fn, la pensée, en fisant ai-
la funmée des passions sea dissipait peu à peai, le voile qtîi couvrait leur âme ier etlhbnorer notre inèrc',est toutte de charité, esttoute d'amour pouri les pé-
tombait enfi:; ils se voyaient tels que les avait faits le péché et le vice. eheurs, pourla conversion des péceuris.Q'ils seraient à laindre ceux qui na
Alors Marie achevait sot oeuvre - elle demandait une grâce encore à son di- connaîtraient pa, qui ne voudraien it pas connaître les sataires ets de cette
,vin fils, la grc dut repentir, et ces infortunés tombaient aux p;eds île son nu- dévotiàn et de la puissance du nom de Marie è mais ils
tel, brisés,îéaî,lis par la douleur ; et ils ne se relevaient que pouir aller dlé- les indiffrens à son culte sacré la fole qui so presse charue dimanche
poser- aux piede d'uin conressetîr, le fardenlu (le leutrs iiiquims dîcvcnu désor- au offices de lArtievofrérie témoigne e plus c pics de la foi et de n-

is intolérabl.D'autres fois 'était une inqiudein malaiere piété des catholiqute , et de la popularié dont jouityarmi nous cette te-
.ablequi s'emplirait d'utn patuvre pécheur, qui ne lui laissiit pluts (le repos, chante dévotien. Elle se propag c aie jour avec une heureuse ravpditc
contre lcqîiql il luttait vainement. I3ietôt uine voix intérieure luii disait le et ses résultats promettent de deveiiir immenses, universels.
nom de Marie ; et iiitngrd s: aésintanèce et la révolte des passions il le trou-
vait derepos g'apr.s avoir itvouté ce saint ouli, qu'après avoir deianlé ou recev s (les bords du lac Champlain les nouvelles les plus avora-
asile et protection ais le ceurde Marie. Orit bien c'étaieuvt es hérétiques bIes. Je acoutentement de paque souleva la destruction des bibles
qui se prenaisnt à doute- tout à coup de leur religion, aot ils étaient aupa- falsifiés ue se nifnreste qu'au loin. Plusieurs prtstans oê ve ui' soant
rayant les fanatiques défenseîîs o plus ils cherchaient de raisos pour taln - venins mredrv là des infornations sur le fait ot séclaré qu'on avait bien fqit
mir leur fbi chaiîela rie, delus ces raisons lesr pdaraiseent nulles et piluoa de brêler ces bibles., parceq'on les avait jetées aui Canjlies sans leur
bneso Le cateolinistine leur semblait alors la terre i reiosnet de La paix : et coisentegent. dIvliîtenant on dit quétant presque toits ànilléristes, ih
dans le catholiese l cl'te de Maile,r 'invocation iain dot ils étaient vrëllent faite un -aitolefcu de leurs bibles qu'is accusent de les avoir
jusques-là les Cnuis e àait d leurs yeuix le culte le plis beau, le pluts con- trompés, ne lien dc s'en prendre à l'imposteur Mille. D'aîîtrès phl
forme à ola raison et à l vertu ; Ma rie, ce saint non sont ils avaient fuit sages vetlentse tire catholiqes. Il n'ya pas de sotisesqui n'aittrouvé
de sacrilèges railpeiisni venait sur leurs lvrosil se gavait dans leui créance ellez ces pauvres Américains le 15 înarspîis le 1. avril, pis onna
bientôt ils devennient les pavots :ermiteurs îl Marie. Qui ie sait toute uIis- sait quand, la neig devait se chane en- huile ; la si,île huile devai
toire de la miraculeuse corivers:on d M. de Eatishonne qi, de juifblasplé- s'enflani- et dévorer les mérrins ;. les bons, comome de véuitanbee

mateur, est devenu, comme St. eaul, un vase d'élection, et dont toute dl salamndres, devaient échapper a laction iti feu; Puis. encore l'étoile
vie, rg le s uat toits les scinerons sont consacrés désormais à faire di matin (levait se confonu:e ave, celle dusoir, pourfornér ensemble
con aître, bénir et itgri- åa-ie 7 une cométe de no'elle invention (aux astronoetes de nous einforn tliomer au pd d
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réfuter celle-là); laquelle comète devait embrâser le monde, les justes tou-
)ours exceptés. - Rien de commun comme de trouver dans ces environs ans
Américains qui ont abandonné leur biens et leurs travauxs,dominés par leur Coi

, en ces absurdes prophéties: une dame est morte de frayeur, à l'idée de
vivre au milieu de cette huile ardente et de cette étrange cométe qui devait
étre, pour elle la voie brillante du ciel : elle préféra lotscurité d'un tombeau
rulgaire.

La tempérance poursuit là ses progrès :, et c'est avec enthouiasnie

que les Canadiens parlent du prêtre qui est venu la leur prêcher. Des abju-
rations se préparent, et plusieurs parens protestans ont demandé pour leurs

enfans le baptême catholique. Un très rrand nombie de protestans montrent

les plus belles dispositions. Que Dieu donne l'accroissement à ces germes
de salut ! prions pour ces pauvres frères

Nous avons promis de donner quelques détails sur l'inondation de Cha-

teauguay. Les ginces refoulées à la digue d'un moulin des samurs-grisesý

ont arrêté le cours de leau, et dans un instant tous les environs furent imon-

dés. Les moulins furent beaucoup endommagés, entre autres leur moulin
à carder, qu'il leur fatdra reconstruire entièrenent. Un de lents fermiers a
perdu ses animaux et presque tout son ménage. Plusieurs proprietaires ont

fait des pertes considérables : ct il est lieux que J'eau ait pu prendre - son
cours à quelque distance de l'entassement des glaces, car sans cela les niai-

sons, situées plus bas que le pont nriaient été emportées. L'eau est mon-

tée à dix-sept pieds au-dessus du lit de la rivière. Plusieurs personnes fit-

rent prés de périr: deux femmes, surprises par l'inondation à 11 heures dii

soir, furent obligées de se jeter, au sortir du lit, dans ce torrent qui avait

envahi leurs demeures. Ce ne fut qu'à une heure du jour que le pont

códa et laissa le passage aux glaces amoncelées depuis la veille.-Les dem-

mages causés par les glaces dans lîle sont peu considérables.

Le fleuve est libre en face de la ville, et la partie sud parait dégagée bien
au-dessous des paroisses voisines.

NOUVELLES RELIGIEUSES.
ANGLETERRE.

Puséisme en ./ngleerre.-Un M. Simsnon gentilhomme sous-gradlu é, j-ouis-
sant d'une assez grande influence à Cambridge, a laissé les rangs dit puséis-
me, pnur embrasser le catlicliuisme. Il fit sa profession de foi, le 25 février,
au collége d'Oscotu et se préparait pour la 1ère. communion le 29. On
suppose que plusieurs autres sont disposés à liniter.

Lafoi catholique en .Jagleterre-Les catholiques dans l'est de PAnglc-
terre prennent des mesures actives pour la propagation de leurs doctrincs.On
aérigê des chapelles, clans plusieurs endroits où quelque temps atuparavant
on ne comptait aucun menibre de leur communion ; et on duit y bâtir saný
dólai tin séminaire ecclésiastique sur une grantder échelle. On a choisi ,our
cet.objet, Gifflord Hall, (ut stoke by Newvland), & on en fera l'ouverture dans
quelques semaines. - MorninglHera!d..

A LLEMA GNE.

-Le Journal du Limbourg atnonce que, le 2 février, une cèrémonic
bien touchante et bien consolante à la fois pour touites les pwersonns quii en
ont été les témoins a i lieu à lPéglise paroi-siale de laeseyck.

.Mademoiselle Van Dyck, pensionnaire aux Ursulines, a abjuré le calvi-
ismie pour entrer dans le sein (le P'Eglise catholique. C'est M. le doyen

qui lui a conféré le sacirement du baptême. M. le vicaire Bemnelians, de
Thorn, et mademoiselle 1-I. Schoolmeesters ont servi de parains à la née-
phyte.

Après la cérémonie,M.Bemelmans a célébré une messe solennelle, pen-
dant laquelle la néophyte a communié avec unedévotion vraiment exeiplaire

INDES.

-On lit dans l'Univers.
.. On nous communique une lettre écrite par l'une des religieuses d

Jésus-Marie, parties île Lyon au mois de janvier IS-1-2 peur les Grandes-In-
des. Elles sont arrivées à Agra, après un long et périlleux voyage, qui ci
duré neuf moi- et demi. Elles ont fait une entrée solennelle fans In ville
le dimanche 13 novembre, au milieu des acclamations et des. larmes de joie
.des pauvres chrétiens, qui se pircipitaierit pour toucher leurs voiles par vérié-
ration. M. l'évêque .les a reçues à la porte extérieure de l'églikî, pis il a
entonné un Te Denm d'actions de grâces. Elles ont une ennde et bele
mcison dans laquelle elles tifendront un pensiorn.t pour les Euîropéennes, et
une providence pour les pauvres indiennes idoáàtres. Les enfans ninoncent
les plus heurceues dispositions.
. L'Evêque (le onibny, qui a donné en parsant Phospitalitó à ces bonnes

religieuses. les a conjurées le demander une colonie de leur congrégation
pour sa ville épiscopale.

La religieuse qui a écrit cette lettre est uno jeune anglaise de 22 ans à qui
*Mer Dufétre, évêque nommé de Nevers, a fait faire abjuration du protestan

tiene à Tours il y a moins de trois anset qui a maintenant l'ardeuret l'bé-
roïsme d'un apôtre.

ÉTATS-UNIS.

Quéclc de 1'églis.e Saint Vincent de Paul.-La quête faite la 2 nvril dan
l'église de Sai(lt-Vicent de Paul de New-Yoik, cn faveur des habiins de la
pauvrc Gundeluine. n produit .131 qui ont été imriédtialement fransmeis par
M. l'abb.é Lfiond ait président du comité de souscriptions. Cette bonno
couvre a été puissnînment seciondiée par M. l'abbé Lafond qui a prononcé, î.
vette occasion, un discours admirable d'onction, d'éloquence et dle charité.

O rG

NOUVELLES POLITIQUES.

-Le vaisseau de S. M. iVarspile, coimandé par lord John Hay, est ari
rivé à New-York. On sait que c'esi str cette frégate que doit s'embarquer
Son Excelence sir Charles Bagot et sa famille, pour retourner en Angleterie.

On aurait pu esp(rer que le arspife-an lieu d'aller toucher à un port
américain, serait venu à Québec pour y attendre sir Chartes Ragot. Ce,
arrangement aurait procuré aux habitans dit Bas-Canada le plaiqir de saluer
'nîLr l ule fois Son Excellence avant soi départ, et lui douhaiter tiout lu
bonheur qui est réservé à l'hiommîcîîe (le bien. Ulinerve.

Li débacle.-Depuris mardi le fleuve est tout à fait dégngè des g'aces de-
vant notre ville, et la traverse est libre Wici à Laprairie. On traverse aussi
en, bateau sans difliculté -î Lungueil. Nous n'avons tiu nous assurerjusqu'où
la rivière était libre. 1h est à pirusneir que par le vent qui a soutlilé et la
pluie qui est tombée toute la nuit derniére et une partie de la journée, la na-
vigation duit être bientôt libre jusqu'à Sorel. On attend drs Steanboats do
cette dernière place samedi ou dimant he. On dit que la glace du lac St.
Pierre tient encore ferme, quoique le fleuve soit maintenant libre jusqu'à
Quîé bec.

(2 Les IIo:sB ats ont co:nmencè cet après midi, à traverser entre
Longueil et le piedl di courant.

Le quai consimr-it par la comîpaglie du chemin de péage à la Longue-Poiite;.
a été emporté par les glaces..

L2. riviérc clielieu et prcfniteient libre depuis mardi.
La glace tenrait encore sur la baie Missisuoi,le 24. On ne s'attenJait pas

la voir di s paraître avant le 1er. mnai.
Les stecamcîbanls du lac St. Franîçois et du lac St. Louis devaient Caire leur

premier vryage hier. Les steamboats à Kingston et à Toroiito sont main-
terintit ci nctivité.

La navigationi des canaux PErie et le Ciimplain dans l'état de Nevr-York
serntoveric le 1er mai.

On dit que les Sianmboats du lac Clianpini, doivent commencer leurs
voynues reglicers aujouîrdliui ou Jmcain.. Idem..

-On écrit à '.'qurore:
-,1. l'Ecliteur.-Connai!sanit votre philantropie je suis persuadé qu'il no

vous sera as iidiftérenît d'ipprendre avec détail la terrible catastrophbe dont
noire malheuiireuse paroisse vient l'être victine ; le 15 dut couranlit. à minuit
les eaux cevinrenît si hautes que les glaces di hut île In rivière, quoiqu'a ussli

puiu.ses et nus vertes 11'el janvier, se Jtl> érent et empories par le pl:a
rapide courant acrivérent au pont en si grande quantité qu'elles s'anorce-
lérent contre le pont et cbsruîèrent le pasage (le sorte que l'eau remontant
submiîergea toute les pinces environnantes. 15 bâtimnts avec les aclîniatix
ont été emportés, et trois maisons rasées dans l'une desquelles gisnit una
malheureuse femme en couteli, sol mari ii'cut que le teîiîps le la prendro
dlans ses bras et de élo:guer de deux lier. les ; la iaison pnîrlit toute ronde
et passa avec la rapidité de t'Pclair au-dessus du ponît,c'est--dire à plus de 22T
piecds de liauteurI..

A u risque d'étre engloutis.nzous les glaces des personnes dout on'ne petit trop
lotuer le courage ont été chercher des malheureux doint les cris annonçaient
qu'ils étniint aux derniers retraîceens les unis au second, les autres -aux
greniers dans toutes les ifmaisons enviroint le poit ; des personnes se sont-
enavées à la nage, le jeunes femi.cu dle la plui délicate constitition passe-
rent de leur lit pur leurs fenùtres dans les caux glacées jusque sous les bras,
portait avec peine leurs enfans titis ainisi qu'elles et retournant avec le
Couîrn:ge du <i désespoir cercher à saiver, ion le plis précieux, nia cs le plue
utile. i. Nornta idru a pensé être eng!outi en fecanît de vains efforts pour
Edatlner son écuric qu'il a aissi perdue avec toits ses aniîmaux, et M. Mnletto
son voison en a perdu beauctuip dans des bâtinîents éloignóés du rivage plus
de ux arpents, une pauvre femme nyntît de leau nux épaules a échappó
son unfant ; enfin, M. on le sniurait vous décrire cu:tte scène de désolation.
et d'iorreir ; que de larmes, ciue le cris qfiunynnts, que de sanglots étoufTés.
Ah t M. c.et ici qu'l tac failirait votre éloquer.te plume pour peindre di-
gnriemient l'héroïque chairté <le notre digne Curé, Messire Uîurassa, d'une
poittinc trés-délicate et dans le miolen;t e:ténué par les jeces Ili cnrêne,
et les fatigues île ses travaux apostoliques. Nouveau Fracçois le Sa-
Ils, il lna nuit dans les ceux gIncées -à parcourir le thlétre de cet af'-
frtîx événemeint, consolant les ins, cîîidnlt les autres à retirer leurs iiimnîîx
(le te.sotns les décombres, le ceur inavi 6 mnis le doux soirire utîr les !évrcs

il encourageait toutes les mnalheureuse victimiltesz; ce qui et très-étonnant,c'est
que personne tic soit péri dans une aussi terrible occurence ; la providence
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ul m:nnge tont les a sauvés p:ar la perte du pont gni cn se brisant a niss

un libre coure à l'eau, sans (iuoi il n'y a pas le moindre dioutt lotit le villugu
cùt été rasé d,: mêmc que saniS le., atcidents arrivés cri hitut du pont qui cn

retcnant les glaces les ont forcécs IU preinidre cours par les clarips ; sa it;

cula dis-je, tout. le 3as-in 'et été rasé. Dieu a tout comiensé : depuis lé-
glise juîîsquî'auî Bassin, il est presqpte impossb!c de passer môéin h pied d:ans

les chemins qui ne sont ique ilotntagnes Je g'ace et il y a plusieurs terres qui
ne poirrant étre du tout on très-tard ctiltivéesles giaces les couvrent jusqu'ai
bout de IS arpcnts,des vergers ont été entièrement détri:tes,et des marchands
ont beaucoup perdu dans les caves, vous voyez que notre padvre Clhateaut-
guay est ctttrepris, car ses pertes sont co>nsideraibles.

UNE ANcIEYNc Co5sAissANcE.

Chîatcnuguay, 17 avril ]S4.3.
IrrTeg Ecr.---Oi fuisait dernièrement quelques observations d'une

bien grave impurtnice str le sort dle plusieur. jeunes gens, morte par stîte
d'excès de divers genîres ; parmi lequels un voyait fucilement qu'un pouvait

compter ceiii des boissons spiriItciises. Nous devons faire part au, public de
quelques marques analogues, faites dèja depuis pluicurs années sur le
nombre Phoimms, de diflerenties classes, en particulier parmi les cuiltivaietirs,

qui, quoique d'un tenipéramminiti généralement des plus rîbuistes, mFleurent
avant l'époque de la vieilles: e,qutetlquc- uns dtins la fleur d I à1eméme subi-
tement, sans qu'il soit toij oturs possible d'en constater la cauiie, avec quelque
degré d'exactitude, très souvent sarns maladie carae érisee.

Nous tenons ces remnrques d'observateurs attentifs etjirdicieuîx, qui parais-
sent n'avoir rien négligé pour étudier ce qu'on peut regarder.comme une es-
pècc de phénomène. îs 1l'xpliquent par lusage trop. commun de ecs bois-
sons, d'elles-ênémes toujours perniciuses, mais qui le deviennent depuis
longtemps iiijours davantage à raison de la quantité, croissant dle mrne, des
matières dèleliércs.qie ceux qui font métier de les.vendre y miéct"pournag.
menter l"ur firce afin île pouvoir y joindre une plus grande riintité d'eau,
par là mmnie faire un profit plus cou sidérable. Il s'en suit que, quoique tni
n'en fasse usaee qu'avec moderation, le poison qu'elles renferment .lui petit
n'aflecter pas d'un coup seneiblenient la coistitutionla minant graduellement,
d'une manière imperceptible, mais malheureusement trop certaine, finit par
la détruire sa.ns retour. /Jurore.

-Les nombreux amis de M. Fabre apprendront avec plaisir que ce mon-
sieur, paru tic Nev-Yorkz, le 11 février, sur la Ducecsse d'Or/dans,. est arri-
vC iti Hàvre, le S mars, après une traversée de 2 5 jours ; M. Fabre et ses
deux compagnons de voyage étaient en bonne santé. Ces nouvelles sont

parvenues par I., paqebot Louis Phiippe, parti du Hàvre le lendemain le
l'arrivée de'la Duchcsse d'Ordluns. .lhncrve.

-Le chemin de fer, entre La Prairie et St.-cn, est et' activité depuis
quelque teins. Los voyageurs doivent savoir bon gré aux tiirececuirs de cette
compagnie, de leur épargner la pqine de faire, en voiture orlinaire, le trajet
entre Lnprairie L t Si. Jean,si iinuticable en cette saison île l'annéc. Idemir.

--Mercredi, comme on l'avait annoncé clans les journaux,a culieu la féte
des îartisans ai tléà:re. La fnule était tellement pressée qu'il n'y avait
plus de places dans les loges pouir un bon nombre dc personnes et que le par-
terre était cumplètement riiiipli. Les dames y était en grand.il nombre et ani-
maient la soirée par leur présence. M. le maire a ouvert la séance par min
discours plein l';*, propos qui a été vivement applaudi par tout le monde.
.Tusqu'ici, a-t-il dii, nois uous étions éloignés les tins des autres, parce que
nous ne lusis connaissions pas ; jusqu'ici les intelligenees éparses travailinient
à se neutraliser par une jalousie mal-enîtenudiîe, tandis qu'au moyen dl'asso-
ciations, elles se réuniront, et leurs facultés collectives pourront faire de
grandes ciosîes. Les hommes d'Europe n'ont pas reçu du ciel lire plus gran.
de somme d'intellect que nous ; tmais les associations qui sont mtltipliées en
grand nombre leur donne sur nous un immense avantage. Rounissons-nous
donc et prètons-noîts mutuellcment notre part dinrtelligence et de connais-
sances ; Par ce moyen, la nature fera collectivement ce dont elle est inca-
pable in-liviluellement. Si le discours tit iiaire, que nois ne donnons qu'en
partie et lten stlsance, avait son enctier efet, nous serions heureux non-
seulement par le bien-étre die chacun, mais encore par la fusion et lassimai-
latin de toutes les croyances politiques, puisque nos habitudes deviendraient
les rmlénies, et consèqiemmnent nos besoins les mêmes.

On n remarqué quie généralement les ornateurs ont parlé trop bas pour être
enîentluts, et quelques tins trop longtems. Le docteur Fisher, nous dit-on, a
lui un morceau superbe sur l'origine des artset reuirs progrès jusqu'u nos jours.
Mais comme nous n'avons pi entendre que quelques mnots, tus n'avons pui
ci juger par nous-mêmes. Une simple et froide lecture est insuflisante pour
produire l'ee-t inattendu dans un inimense auditoire, c'est-à-dire l'émotion,
la surprise, l'intérêt.

On avait exlhibt uta grand nuomnîbie d'objets d'arts et d'indtstric.tels que ta-
bleaux, presses île diWérens genres, tachines à vapeur, mouilles etc. . Nouis
ne devons fras oublier de mentionner le pain de Savoie monstre sur la cime
duquel on avait inscrit "i212 livres" et que l'on a largeicnt distribuóè aux
spectateurs. La thé, le café et les rafraîchisseiens ditaient en assez grande
abondance.

Qnuelqies personnes ont remariquié qu'on nurnit dû simplemnent s'occuper de
sèinces et tlinduîstric sans y ajouter les rnfraîchissraens pour épargner de
de la conlfuis ini et donner plus dle gravité i la fète. \ 1:is, comme disait Esope,
à qti on fiesnai le reproche de s5amrF avec des cnîfans: si lnrc'est toujours
tendu il perdra son ressort. Journael de Quëébec. c

-- Le gouvernement avait interité une actin nu trein de cmmeréce do
Quó&cec pour l'obliger à procéder à la ncîîîîinatioñ~ d'un inspecteur des.*bois,'
nais la cour a décidé à l'unanimité en faveur du bureau du commcrce. '

Il parait qu'on a appelé de ce jugement. Idem.
-- Il se fait du sucre en abondane et le pirx crn estdéjà considérablcment-

dlimrinuîê.
Iier, 21, vers 5 de l'après-midiune grande partie.du pont de glace devant

Québcu s'est détachée du resteiau baissant de la marée; nous devons espô-
ier que l- reste n tiendra pas longters.

Les bateaux à rannége traversenit le fleuve depuis deux ou troisjours.
-La principal pont de la rivièrc Jaeques Cartier a etc enlevé par la 'crue

soudaine les eaux.
-Aux Trois-Rivières la glace vanit aussi fait un mouvement. Idemi.
-Le Churcî, journal du Haut-Canaàda, rapporte que M. Draper, l'ex-nii-

nitre a été appelé nu conseil législatif. Idem.
-En réponse à des questions de divers membres des commudes, lord

Stanley a déclaré que la gi:c-tiont relative à ladmission des céréales des
Etats-Unis dans le Canada, ne serait point soumise à la chambie avant Pa-
ques.

L'irnportant c'est que lord Stanley a déclaré à M. Labouclière que, dans
l'intention du gouvernemeint,nucune distinction ne serait faite entre les farines.
provenant di, blé canadien et celles de blé américain, transformé en farine
dorins Pinterieur du Canada.

Nouvelle Ecose.-Lai Législature de cette province a Ôté prorogée le 30
du mois écoulé aprés une se.sion plus babillarde que laborieuse; là aussi
les torys sont si étourdis de 'iitroduction en pratique diu gouvernement res
pensable qu'ils ne peuvent consentir à s'y soumettre sans murmurer; de là ce
déluge de bavardage qlui n'a pas avancé d'une semelle les intérêts politiques
des /ulve noses. L'oligarchie de toutes les colonies aura beau faire, son re-
gne est fini, et 'Angleterre ci concédant le nouvel ordre de choses n'a fait
que céder avec sagesse à une force d'opinion, à un besoin de progrès qu'elle
ne pouvnit plus .maltraiter. Pobert Peel serait un grand homme et un poli,'
tique consonmé seulement pour avoir bien compri.s cela. .. /urore.

ANGLEvEartr.
-La nouvelle qui occupe le plus la presse est lncquittmcient de Mac

Naîghten, Plassnsin de M. Druminond, secrétaire intime de sir Robert Peel.
Les énoignagels ri faveur de son état de démence ont éte si nombreux et
si forts Iue le jury l'a acquitté sur cette considération. Le rapport des mé-
ievins qui l'ont étudié dans sa prison concluait en faveur de la démence, et
le priusident de la cour adhéra tellement à ces vues :dans son résumé, que les
jurés rie purent guère faire autrement que de prononcer un acquittement.
Mais ce fait a été regardé comme un scandale par.une partie de la presse,.
et lord Bro:gham n. fait le 6. dans la chambre des lords, une motion ayant
pour but de modifier leslois afin do rendre la prétendue excuse de démenco
en fztvî•ur des criminels moins facile et moins fréqiente. Cet:e motion pa-
rait devoir étre appuyée.

-Er Angleterre, on avait reçu, par la voie de Marseilles. la nouvelle des'
désordres dont Canton n été le thtéétre. Eile a i:té une vive alarme dans
le commerce et causé un profond dépit à l*opinion publique qui ne pouvait
manquer d'ètre efrai-tvée et humiliée en voyant si tôt compromis un triomphe.
dont l'ambition et l'orgueil britannique s'étaient trop hâtés de proclamer l'ac-
cop:lissement. Dans la chanhre des commur.es, le ministëre a été vive-
ment interpel!é surces nouvenux évcneaens dont plusieurs membres ont re-
jeté la responsabilité sur linihabiletéla f.iblesse et Pi'i.prévoiy-ance de sir 1-.
Pottinger, ministre p!ènipotcmiaire en Chine. Celui-ci a été défendu avec
beaucoup d'énugie par lord Abieideen qui a déclaré, qu'à la date des der-
nières nou'velles de Canton il ne s'était pas écoulé assez de tems pour que
lon cut puî compléter l'enquête relative aux troubles de décembre -et adopter
les mesures nécessaires afin de venger Phonneur national outragé et les inté-
réts in"ividuels lésés, mais que le gouvernement avait pleine confiance que,
par le prochain arrivaga, on apprendrait que ir H. Pottinger. n'avait manqué
ni de prudence ni d'énergic pour réparer ce qu'il n'avait pas été ei son por-
voir di prévoir et d'empêcher. La presse nlai.c de toutes les opinions so
montrait pleine de confiance pour la stabilité des relations anglo-chinoises.
Ele se préoccupait surt'out des-retards mis par l'empercur du céleste empire
à envover à Canton les'pléniponentiaires qui devnient négocier les détails du
traité dont il avait adopté les lâecs ; retards qui ne peuvent être qiun symp-
têtue de mauvaise foi et de mauvais vouloir. Quelques feuilles se plaignent
dle ce que, en présence de ces menaçantes circonsiances, sir Henri Pottinger.
ait eu l'imprudence d renvoyer aux [rdes la portion tie son armée de débar-
quîement composéc. de-soldats indiens. Mais il lui restait encore assez do
foirces polir parer à tois les événemens, car, cn outre- de vinti navires de.
guerre et de leturs équipages, il comptait six nlle hommes de t'armée régu-
lière anglaise. . Courrier dcs Esais- Unis.

-- Nous croyons devoir mentionner deux discussions quise sont élevées au
scin du parlement anuglais l'une relative à laduieini>tration de la justice dans
les cours ecclésiastiques ; l'attire sur les hommanges gud lord. Ellemtboroughk
gouv'erneulr-gnèr! de Pinîde, a rendus i une divinité païenne dans une dû
>es dernières proclamations.,

MU. Nichll, représentant de Cardiff, memml, du collège de PEglise d
Clirist à Oxford, docteur en droit, le mt:nc qui remplit en 1835, durant que
ques mois, les fonctions de lord le la trésorerie, a de:u-dé à la chambre dea
commtnes et obtenu d'eile,'Pautorisatioid présenter uit bill qui nodiûfit la
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législation actuelle sur P'aLdinistration de la justice par les cours ecc-,sinsti-
qus diocésnines de l'Angleterre et du pays de Galles., Ces cours sont au
noàmbre-de-400.

Une des no0dications i proposées par le Dr. Niclholl serait que les officiers
attachléîs'à ces cours reçuîssent de I'Etat un salaire ixe, ai lieu de prélever
euxc-i&ines leurs éffnoluments aux dépens des parties d'après les tarifs exis-
tants aujourd'hui.

Le bill projeté tracerait une ligne de démarcation entre les juridictions
spirituelle et temporelle de ces tribunaux, et leur eilèversit les causes relati-
ves au-x- divorces et mariages qui se trouvent extréiement com1pliquêes depuis
que des statuts récents et les décisions de la jurisprudence ont modifié sur
ces matières délicates, le droit canonique autrefois en viguîeur. La Dr.
Nichol proposerait aussi de soumettre à la sagesse (le lautorité épiscopale
toutes les alfaires purement ecéósiiques. La présentation de ce bill ne
pe.ut manquer d'exciter un vifintérêt dants toute P'ng!eterre.

S'il faut en croire le Sun, plusieurs aitres projets de sages réfories seraient
médités par le cabinet tory. D'apres ce journia, il ne s'agit de rien moins
qiue d'une enquête faite par les ordres du gouvernement sur la situaation nu-
tuelle de l'Eglise anflicanîe. Il paraîtrait que, sur les résultais de cetic en-
quète, le cabinet de Sainît-Jamîes nirnit résolu de présenter dans cette session-
plusieurs projets de loi tendant à redresber les anonalies qu'oflie à cette heure
'Eglise protestante d'Angleterre.

Quant à lord Ellemboronigh, nos lecteurs se rappellent la proclamation bîur-
lesque qu'il adressa aux princes de I Inde avant l'évacuation du l'Afghanistanîî.
Cette proclamation annonçait aux princes indigènes que l'armée anglaise
ràpportait trioinphalement de Ghiznîée les portes du temple hin<dou de Som,-
nauthqui avaient été enlev(es dans l'Inde huit celts aisainparavant par Mah-
moud le Ghaznévide. La poésie orientale de lord Ellemboroug i'avait d'a-
bord été qu'un sujet do ridicule; mais le parti religieux en A gleterre a fort
mal pris la chose, et le gouverneur-gênèral de Plride s'est vit accusé dans le
parlement d'avoir rendu une -orte dl'onîmige à une divinité payennie. Les
efforts de lord Stanle et île sir Robert Peel n'ont pu sauver lord Eileibnrotigl.
sihon d'une censure formelle de la chambre, du moins d'une sévère répri-
mande de plusieurs membres, et particulièrement le sir Robert Iiglis, le re-
présentant de l'Université d'Oxford et un des chefs dii parti religieux.

Nous pensons que le parti religieus s'est montré dans cette circonstance
sisévère envers lord ELI!eiborough, moins pour l'acte méme qu'il lui repro-
che, qu'à cause de la forme ohlicielle dnt il a été revêtît. Si nous nvens
bonne mémoire, le scandale donné par le gouverneur-général de l'Inde n'est
pas le premier de ce geitre que l'on puisse reprocher aux hommes qui onu rem-
pli ces hautes fotClions,et, sans aller chercher bien loinlord Auklandol.dnt lord
Ellenborough a recueilli la succession, s'est montré plus conciliant encore.
dans urie ciri:anstance où on le vit sacrifier à une des idoles de l'Inde, et fai-
re'hommnage à cette divinité d' un certain nombre de sacs de roupies.

MLANDE.
Loi DES rÂun.es.-Il existe en Angleterre, en Ecosse et en Irlande,

gràce à la sollicitude du gouyerniement britannique, une espèce de charité in-
conue partout ailleurs que dans ces trois pays. C'est une vertu dot la
source ninne de l'omnipotence parlementaire et qui se pratique avec Passis-
tance de la' force-armée. De par la loi, les contribuables paient chaque in-
n.ée une somme ronde de livres sterlings soi-disant deiiniée aux pauvres,
mais:ces dertiers, pour avoir part aux bienraits de cette charité officielle,doi-
vent à priori se condainier à la prison. C'est en Irlande surtout que la loi
des pauvres se présente sous titi aspect vraiment hideux. Ce pays offrant
plus de misère que l'Angleterre et lEcosse, le ministère vhi a cru deivoir
tout en lui faisant caleau des work/houises, corriger les douceurs dc ce svtême
par des restrictions qui devaient prévenir l'envahissement ie ces maisons,
comme si la population lotit etitière eût ètc disposée à en solliciter l'entrée.
C'est lord John Russel qui, en 1S37. eût le mérite le faire ilcréier au par-
lement la manière dont la charité se ferait en Irlanle et les circonstances dans
lesqtielles un indigent y aurait droit. 1.O'Coînnell protesta avec énergie au
uom de la popuiauion catholique contre l'tablissenment (le ce nouveau cenre
de maisons de détention. L'friandule vit introduire cette législation 'avec
crainte. Elle a soulevé depuis la réprobation générale à mesure que l'ex-
périence est venue réveler ses efTets désastreux.

Une taxe en faveur des pauvres a d'nborl frappé le pays; mais ses reve-
nus, avant d'étre employés à soulager l'indigence, ont été consacrés à bâtir
sur tous les point. des asi'îes pour rec7evoir les nalheureux. Il a fallu pourvoir
eñšuite aux frais d'une admiiinistrttion nombreuse, payer des inspecteurs, (les
coinmissai res, (les Surveillants de lotis les grades. Pis, lorsqu'on a soungé à
ourrir les workouses, Pindigent b'est trouvé en face d'une législation exigeant
de lui qu'il renonçât à jamais à sa- compagne, à sa famille et à sa liberté.
Pbur recevoir les bienfaits de cette charité publique, il faut vivre dans les
workkouses, aucuu soulagement n'étant distribté nu dehors ; le pauvre se trou-
ve, hla lettre, condamné à la prison ou à laniot. De fréquens exemples
constatent que les horreurs de la plus n'reuise misère et la mort sont préfé-
rées-à un vie qui ne peut éti-e rachetée qu'au sacrifice des ptus douces et des
plus ci ères afTections. Les dissidences religieuses sont dan's ces maisons la
cause dé tracasseries continuelles. Nons pourrions parler le la puissance or-
bitr:tire accordée aux commissaires ; iti traitement que reçoivent de la part
d'eimployés mercenaires les créatures mnlheureises qui par leur position-nié-
me ont des'droits aux égards les plus délicats. Un fait d'où ressort un utre
genre d'abus, était signalé naguère par le curé d'une paroisse de campagne.

Sa paroisse est imposée pour la taxe des pauvres seuletment à 1S,000 (r.,
lorsque ses habitants tic comptent que quatre d'eux dans la moisi n de refuge)
c'est-à-dire que chnque pauvre coûte à la paroiste 4',500 fr.

On sait que M. O'Coneill dans sort dernier programme d'agitation deman-
le la révoîcntiî ile la loi des pauvres, au titi moins il désire qîuîe ce systino
soit modifié île mainièe à remédier aux abus gu'il présente nuijoiud'hiui. M.
O'Contniell insiste d'une mnniéru spériale sur cette quiestinil. dans tunte lettre
t rés-nnue qu'il vient d'ndresser aux coiniisstires ciargés de veiller à
l'exécution de la loi. Le représentant de Cork s'attache à démontrer les
propositions suivantu:

t . Il nie' ,t pas uir seul Irlandais, fpris dans les vorhllouses ou hors
le ces établissements, qui tte blålme lu systèm.e île la lui des pauvrcs.

S2 ° . Cette légistation a été inîtrodutite éi.ilade d'une manière incon-
sidérée et imprudente ;

"3 0 . Il est iip 1 îonsible à une loi sur les pauvres de contribuer à Paccrois-
sement dle la proslérité d'un pays, puisqu'elle te porte que sur la répartition
des richesses existant déjà dans ce pays ;

" -. . Il n'y a pas de peuple dans le inonde citez lequel existe une loi pa-
reille à celle imposée à l'Irlande

5 0 . Cette loi n'a en vue que l'indigent ; elle est impuissante à soulager
le pauvre.''

I. O'Coniine11 retrouve ensuite iin éloquent et sublime lanrage pour pein-
lire le contra-te entre ce système philantropique et la charit entliqliuîîe.C'est
dans Pint éêt dii riche aussi bien que dans celui du pauvre qu'il demande l'a b-
rinEation île la loi. Déjà le peuple se coalise ; des placards séditieux l'in-
viient à refuser l'impôt des pauvres.

" Je vous prédis, s'écrie 1. O'Connell, que le peuple ne consentira pas
longtemps à payer cette taxe. Tant que la résistance sera limitée à
quelque, localités, on la vaincra ; le sang coulera et le paiement n sern ob-
tenu. Mais le jour où cette résistance gagnera de paroise en paroisse, d'un
comté au coité voisin ; comment lui résistera-t-on ? Est-il ui homme du
sens quîîi s'i maginle qu'ui soulèvement national pet, dans le telles circons-
tances, -tre ciuinpritié ? Cette lutte pourra causer une insurrection, une re-
hellion qui nuits enveloppera de ruines ; nais, quiconque confnit l'état de
Pirlande, les dispositions île ses lnhîitants, conviendra avec mui qu'une pa-
rei;le résistance tei sern jaai;.s maitrisée....

I Qi'on ne se trompe pas sur ho portée de mes paroles ; je cherche seule-
ment à évéiller une alarme salutaire dans le pays. .1s'agit de prévenir l'or-
canisation d'un nouveau whiteboyismn."

M. OConneil conclut en ce. termes:
Je denua nde l'abîrogation de la loi ; l'état de l'Irlande n'était pas pire,

avant qu'elle fût en vigueur. En vue de ce résultai, je désire que l'on muil-
tiplie les (tablissements de charité et les hûpituail.

" Oi, si nous devons avoir des workhouscs, je prmopnse rue.ln tnuc des pau-
vres devienne une tnN sur le revenu ; nu lieu île frapper tout le monde, elle
îun'altein1draii que les hommes jouissant le 500 livres sterling de rente. Sur co
revenu seînit payé un impût 'uit pour cent qui augieniterait vin raisen de
'accroissement îles revenus jusqu'à la coniurrence de cinquraic pour cent
ce dernier impôt frapperait les revenus ti imnes des propriétaires ibsents."

La question île l'abrgation dî la loi des patu vies fournirait seule à M.
O'Coinnell un élément propre à soulever en Irlande une formidable agitation
mais ce n'est là qu'un des points de son programme.

Déjà uîn grand iw eting o eu lieu à Tunm, où il n été résolu qu'on adresse-
rait au parlement uie pétition pour deitander la ievcciniti île la loi sur les
jpauvres ; cette assiibile, composée de l'élite île la société dle Tunm, était
présidée par :vtgr. Ma Ifale, nrchevque du cette ville. A Dublin, le due
de Leins u présidé aux délibérations d'une iomibreuise assemblée qui a réso-
lu d'envoyer au parlement une adresse dans le môme sens. Canadien.

LA i.o iELArVi, .Ux '.UvnEs EN Int.sait:-On sit que le parle-
nient Iritaninîliqtue, a, par des actes de date rCiente, établi pour l'irlande des
lix semilîhîables à celles 'A n¢,,Ieterre ; pour pourvoir a i soutien des pautvres
par une espèce d'impôt foncier. Ce systéîme qui peut convenir h l'Angle-
terre mais qu'il est diitcile, pruit-ùtre impossib!î, de metire en pratique eun Ir-
lande, à raison de l'Ptat îe imisère dans lequel se trouve la grande masse do
peuple, est devenu le sujet de réclamations vives autant qu'aières.

On dit que le vice-roi demandant naguères àa Lrueb'vêqu de Dublin ce
qu'il pensait le cette loi îles pauvres, reçut de sa gr:c. la r-ponse suivante:
c'est, dit-il, comme si; renconitrant lans inla rue îquelque chien mourant de faim,
'on disait, le paurre antima/ ! il luifiui donner de laourriture. et qu'on lui
coupa/ /a queue pour la lui faire mangrr ! .7ore.

-Nous donnons la traduction île l'article suivant pour montrer la violence
de certainsjournauîx de la me.re patrie.Si on parlait ici nvec une telle audace
on courrait île gi ands risques pour sa sûreté personnelle.

L'Irande, la France et l'tngleterre.-Les fails suivons nppuyés des preu-
ves les plus fortes et connus partanut où il y a îles lecteurs Iuii aiment à con-
naitre les diflicutîtés de l'Angleterre, (c'est-à-dire cii lotiu,) ont déjà attiré
Patteniion sur une des feuille.s contemporaines T/ec 'afien. paridiles organes
politiques de tois pays:

" La France o une population double, une armée de geer quadruple de
. celles îe ti gleterre et une milice vitngt fois plus fort que l: nItre. Elle a

un revenu égal, une flotte presqu'égale, mais elle na qu'un cinquième de:sa
dette.
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Comment lAngleterre poirrait-elle en venir aux mains avec la France?
Doit-elle attendre du secours de PEspagne ? Lr Régent nura assez d'occu-
pation cihez lui. L'Autricle n'ose pas rexiîxîer dle crainte que I'ltatie, la
Hongrie et l'Illyrie x'entendeit les trompettes françaises. La Russic est éloi-
gnée et n'est pasa enrnemie dle la Frnce.

3 ]1A nxleterre rie petut p.14 se fier i ses alliés à· gages. Elle n'a pas d'ar-

gent à leur donner. Ils n'ont pas d'intéîrét ix ri'e la guerre. L'Aniériqutce,
le seul pouvoir non etropéecn, qui vraisemblablement serait prêt IL intervenir,
chercbe l'occasion de hcixrer l'Aigleterre. L.a France peuit s'assurer de sa
neutralité, par une saga politique qui réponde à se.; intérêts et à ses cirainte.

'Qu'a donc l'Anigleterru? Une flotte plus puiisantle ' CCela peut-être? ce-
pendant les steaxners f:cilitent tellement une invasion, et employés comme
brûlots (ftre shi.p) rendent les vaisseaux à voilc si peu sûrs, que la première
guerre navale détrtuira le prestige des murail/es de bois, comme boulevards
d'une terre q: uelCcoI irue.

Quel atire avantage a l'Angleterre? Des colonies quii ne pourraient lui
préter une crpxrnignic d'infinteries, et qui sernit disposées, à la frapper, si elle
était dans Penzat. La peinture des seniinens des Indoux et îles iusîulmnns
de lInde, dans le Blackwaood's nmga=ine, est exacte. Ces deux croyances
expriment ouvertement leîirjoic et leur espérance, à la nouvelle îles désas-
tres de P'Ang!eteirre dans le Cabotul. De plus le revenu île l'Inde laisse voir
un déficit le deux millions le louis par an. Examinez aussi le Canatla, le
Cap et les isles Ioniennes ; vous voyez les colonies de l'Angleterre faibles
pour la soutenir.

Puissent-ellis deneturer dans leur faillesse ; c'est l'ohjet de nos prières les
plus ardleites.L'Anigleterre est lPennemie naturelle, ouî plutôt l'ennemie contre
nature le l'ilaiide ; et nous devons la regarder commixîxe telle. Il est doux
de pen.ser que les Irlandais commencent enfin ù ie ias eraindre les Saxons.

Belfast Vindicator.
RANcCe

Le minislrc Guizot :-Bnattu sur la question du droit de visite, écrasê
sous le monceau de fl--urs patriotiqctues jetées à pleines mains par M. Dc La-
martie, le miniîst ére Guizot a retrouiv la vie dans une question de mort.M.
Lacrosse,chxrgé de présenter le vote de non confiance,en reirinch)ani 50,000
francs sur la soime des fonds secrets demand s par le ministère, a fait enga-
ger le premier duel oratoire dont pieu-être la chaxbre <les Déptîésm ait encore
clé témoin, entre M M. Guizot et De Lamariine, niais le rsultint s'est trouvé
à la fin ci faveur du ministère à qui une injorité le. 4.5 voix a donné I vic-
toire. Ce succès iniattendu d'abord a relevé L. Guizot dans le sentiment
national, et a fait oublier les paroles d'abjection dont il avait blessé l'aPiour

ce li France à la Tribune tlans les débats sur le droit le visite. Le succès
prend quelquefois tellement les dehors de ta vérité, et cela a été si vrai dans
ce cas ci, qîue M. Guixot e.at aujourd'hui Fidote déifiée d'une majorité le la
chnmbre ; lu grandetr de son talent lui a valu son apothéose legislative et soi
bonheur ministütiel. Aurore.

cirINE.
Le trois imuats Spc7Jid, parti des côtes de Chine le 30 décembre, a ap-

porté à Nev-Yoîrk oes journaux de Canton dîx 2S décembre. Il ne con-
tiennen'. aucun fait nouveau. On procéduit à une enquête relative à lé-
meute di 7. i's marchands an lglais avaient ndreszi à sir I-enri Potting'r,
le plénipotentiaire anglais, un mémoire dans lequel ils attribuaient l'émeute
rnu mauvais vouloir et à la faiblesse des axutorités chinoises et demandaient
qu'une force navale britanique résidt a Canton, près de leurs factories.
pour les protéger. Sir Henri Poitiner a répondu a cette rectxéte par une
longue lettre, dans laquelle il persiste -â ne voir clans Pémeute du 7 qu'un ac-
cilent caxusé par la mnuvnise conduite et les provocationis des Lascars, ma-

oe!tis aui service de! bêtiiiens anglais. Il croit i la bnonnc foi chinoise, et
refiuse la statinn dle<m-tnédûe, c'r disant qu'elle exciterait des défiances et de
nouveaur troubles. Il reproche, cn terulinauti, aux marchands anglais de
l'avoir tciujouirs plutôt entra qu'ailé dans ses el'orts rie conciliatioi.

Les marchands ont rêpliquté par un second mémoire tlans lequel ils én.i-
mèrent les noiilbreuses raisons qu'ils ont de douter de la lonne foi cluinoise :

.ils persisteni à croire qcilu les provocations des Lascars n'ont été qu'une oc-
casion piour l'é oeute projcIce deptuis longteis, et ils prouvent que les auto-
rités chinoises cin avaient été averties plusieurs joIrs i Pavance. Ils dc..
mandent que leur mémoire soit mis sous les vex du cabinet aigl.is, -et ri-
postent à si'r Henri Poîtinger que jamais il nie 'leur a demandé leur avis en
rien, et cuil s'est fort ieu preoccup( de leurs itrets.

L'nvenir lin qui a raison de la confiance de Sir H. Pottinger ou d la dé-
fiance des narchands; mais les apparences sont en faveur Ic ces derniers.

AIT ERlIQU E.
Echec des An g/ais ai. Brésil.-Nous lisons, -dans une correspondance da-

tée, de Rio Janeiro du 5 février ]S.-3, les faits suivans qui ne sont pas sans
intérêt.

. ac tarif de ce pays doit ôtre mordific et des droits plus élevés seront im-
posée sur tontes choses. MW. Ellis. envoyé extraordinaire itu gouvernement
britannique, n'a pas réussi i ngcier un nouveau traité de commerce avec
h1 gouvernement brésilien, Il se prépare à retourner oin Ang!eterre, et l'on
assure qu'i:imdialenient alrés so arrivée, John flull enverrn ici le compte
de ce qu'on lui dlit ; le iontaint cri est énorme, car presque les sept lui-
tièmes les a lers dl cette plice se Imto avec le l'argent emprulté atx ca-
pil Iis:cs-anglais.... Le revenu de ce pays-ci doit être immense, et pourtanit
les finances tt gouvernement sont dans un embarras- nlarmant. Tous les

ministres ont résigné, et leurs succezseuîrs se. querellent entre eux. ýOn cs-
père que le mariage du jeune empereur et celui du] prince de Joinville avec
la s:ur de l'empereur agiront, comme des panacées, sur les afl'aires de :a
nation, et rétabliront la concorde dans le rrini.stére et le pays."

Courrier des lse Is-Unis.
Quelque nouvel/e échptuflouréc *iexicaine.-Lecnpitaine de la goëlette tC-

ro/ine, arrivé le 19 cin 2.5 joixrs de Matamoras, rapporté qu'au moment 'ù il
quitta cette ville, le général Anpudia avait reçu lordre de se diriger 1la.
hâte sur Trmpico avec 1,500 hommes.

/.cquillement du Capitaine .iliucKensie.-Ainsi qu'on s'y attendait géèné-
ralenient, le verdict de la cour martiale devant.laquelle a dtê.traduit le capi-
taine du brick Soners, déclare qi'aucune les ciarges de l'accusation portée
contre lui n'a été prouvée par les témoignes et l'acquilte honorablement. :Qn
ajoute que le préident Tyler a rati6é ce verdict, et c'est là un acte' d!im-
partialité qui lui fait d'autant plus d'honneur que son attachement pouriM.
Spencer, le secrétaire du trésor et le père de l'un des supplicriés, est gné-
ralemnent connu. Il est beau que le magistrat domine ainsi l'homme priv
et que les alTenctions personnelles se taisent devant les devoirs. de l'homme
public. At moment où le capitaine MacKensie était ainsi, absous, pour-la
seconde fois, il était arrété de nouveau et forcé de donner caution par un de
ses apprentis marins qui va tenter de renouveler. ce procès. .Il faut· espérer
que la loi américaine en délivrera le capitaine et le. public. .

Curicuse cécisionjudciaire.-La cour de circuit des Etats-Unis siégeant
dans l'Alabama, vient de décider que le mariage-d'un .blanc avec une femme
indienne.conformêment aux rites des Choctavs et autres tribus,est nul,qu'un
honmue civilisé ne peut contracter mariage avec une femme sauvage et que
les enfans d'une telle union sont illégitimes et-inaptes à hériter. Il a ét1ein-
terjsté appel de cette décision qui assimile la race cuivrée des indiens libres,
des premiers et légitimes possesseurs de ce pays.à la race noire des africains
esclaves ; et la coutr suprème des Etate-Unis réformera probablement ce.jr.
gement qui est une curieuse monstruosité.

V A R I E T E S.
LE c A-.rN DE PaS.--Å l'appel de Noël, un Titi de vingt-trois ans, en blouse bleuec

l'air farceur et tapageur;tes cheveux crépus.'le regard gguenard,la cravatte dénouée et
le collet de la chemise renversé sur le collet de la btouse, vient se placer au banc des pré-
venus, ci faisant tourner ai baut de son doigt une calotite rouge ornée d'un superbe flot
bleu. Un garde municipal Paccuse d'avoir causé du désordre au théatre Mont-Parnas-
se et de plus d'avoir apptqué un coup de pied au.....fond du panitlon-de son-camarade,.
le dit camaxrade étant pour lors dans le dit pantalon.

M. le présidnrl. Noël, il parait que vous vous ôtes très-mal conduit envers ces garder
municipaux. Qu'avez-vous à dire pour vousjustiducr t-NoTl, faisant le moulinet avec sa
calotte grecqu.-ls ni'ont arrêté sans raison...j'avais payé ma place...donc que jétaix
naturellement vexé...puis j'avais rien fait..

M. le président. Si vous n'aviez rien fait, on ne vous aurait pas invité à sortir du théâ-
:rc.--Noöl, passant sa calotte dans sa ceinture da cuir verni, et gesticulant. Messieurs,.
faut quej'vous conite comment la chose est venue...là donc...

M. le présidentl. Je vous invite û êLre bref.-Noël, sudlit. V'td donc qiej'étais ia
thétre ail ont-Parnasse. bien placé... au plus haut de l'étabiseen:...excepté que j'a-
vais un qumnquet dais un oeil, mais tant pire,j'y voyais bien de t'autre....s'agit pas de ça
t jiespere qu'on ne peut tuas m'arreter paur ça...C'est plutôt.la directeur qu'en devrait

arrêter, vu qu 'it me vote la vue d'un oil.
Le garde miunicipal. Raisoinement de moutard..Arrêxter le directeur qui nous paie.

-jNil. Connu ! si jamais je deviens.municipal ou gouvernement, on verra...j'ai -mes
idées.

M 1r le présil!ent.-En attendant, expliquez-vous sur le fait qui nous occupe.--ël.
-Py retourne...V'%l donc que nue trouvant uu peulailler, je ie dis "Tiens ! t'es-t-au
poulailler t" Pas plus tôt dit qu'il me prend envie de faire le coq, le faisant très-bien....
te i-en rapporte au murinicipal on propre. .

Le municipal. Je mm'iporte peu de l'organe d'un oiseau de basse cour.
Kyoël. Oiseau de basse-cour, l'oiseau français 1 le coq de juillet pour qui qu'on s'est

cogné à t'époque...Municipal, vous vous ferez démolir si vous parlez conuine ça.
Le Munlicipail. Je lie connais que mon devoir...etje soutiens -que le respectable coq

français ie pousse point des coquerico ! coquerico ! dans une salle dl'espectacle...POur
causu qu-il est peint à l'ûhuile assaisonné de drapaux tricolores au-dessus du rideau.....
Par ainsi, je dis qu'il y a coq et coq...., et que celui qui cbante....,surtout quand cest un
individu r n Ileuse.. .Enr tii....je soui. ,...voilà !

·Koil. Saprrerlié ! le niurxîcipual barbotte comme un vrai canard pas sauvage.
M. le prisidcnîl. Revernez Li votre affaire..
.îl. J'avouc qixe jai fait te coq par trois fois...v a pas de charte qui s'y oppose...--la

coq pteut se faire partout 3 parions que si je le fais ici qu'on ame dit rien : Koquerico Co-
querico I coxie-îco !.

31. le présidenrt. lt vous pensez que 1es"spectateutrs sont aises d'entendre un pareil
chanit ar nueuxxil d'iie scei e drame ' l. Oh p l:.t ta pièce. jaiais...jamais.....
j'ai pas assez de mes detx oreilles pour écouter...C'est dans tentr'act...simple pass-
temps d'entr'acte, mon président.

. lcpréisidcil. Il parait que voxs avez fait d'autres extravagancrs qui ont obligé
desgardes municipaux à vous faire sortir. NëI l'ai purement chanté un couplet
.Pai.zri' de Nuil... ., toujours dans l'cnrtrtacte...j'en sais pas d'auitre...ça et le coq fran.
.ça te.

lt, le présidcet. Vous derez savoir qu'il est duéfcedu de chartier a théatre.---oë{-
Bah ! on paie les acteurs pour chanter f.u...xmoi,je chante juste et gratis...Et, preuvo
que ça ie vexait pas le pubic c'est qu'on xne criait : bis ! bis !.....Quand j'ai vu arri-
ver le municipal, je croyais qu'il venait ie prier de faire bis, prôur rdtablir 'ordre....Pas
du tout ; il ii'a empoigné par le con et trainé delors...ce.qui a redoublé le tapage....Lc
vrai public ne voulait pas qu'on m'enixrèxxe.. .Faut.. mieux dire cln passanît qu'il parait que
le municipal rie prend lias mal par le cou.

-M3. le président..Lt comment expliquez-vous lu coup.ide.pied que vous avez porté au
gardemumiciial -Noël. Connais pas le coup de pied...

Le garde iminicipal. Néinmxîroins, mon camarade l'a connu.--oël.: Possible...Quand
vous niivez trainé au corcs-de.garde,j'maienfri en courant...fut que. mon pied ait
rencontré par derrière celui lu municipal...Ce, qui se pa=se derrière moine Ile regarda
pras.

ai. le présidcnil. -'avez-vous pas été arrêté une fuis ?-Noal. Oui, oui jasais cequ.
c'est..-Uni soir étant en liquide, j'ai tombé dans un carreau...l'ayant payé je suis quitte.
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. M. leprésident. Il faut aussi que vous payicz le coup de pied que vous avez por:é à
ui agenît dola three publique.-Kol. Au' fait c'ct. juste, je veux hiieii...Pour. min, ça
in'est égal...N'y a que ina muére qui vii pleurer comme une Aladelainc...Ell plieir.
beaucoupi ma ière...C'est ce qui mlle taquine.

M1r. le président. Le tribunîal veut bien user îl!indul.nîice à votre égard, et ne vou
Condaniîse qu'à six jours du pisn.-opl. Oh ! bien ieur nci passe !...Mais maila
va-z ei iniouiller das m iouchoirs diici à dimanche. Pauvr fem-niie ! Suflit .Plus de cor,
français, et plus de Paris la IK-uiit.

, LE BossU MATisFAtT.--" M. Bégin contre T. Poterlet."
.'A l'appel de cette caise, 0on voit unti ietit liomie aux longuesj:inbes, au *trse courl
et portant lestenient entre les deux épaules ulune splendide g-iblbosité, sa au 1"ied
du trihual. Son pas est.mal assuré, et il rit ci se 'rottant les mains.

M. leprésident : Quel est votre état ?
- Le petit homm-ne : liossa. con'me voi peuvez le voir...Et il fait une pirouette sur le
talon pour exhiber son oiiolate au tribunal.

M. le président : Faites donc attention à ce que je vous dis...Je vous deiaide- quelle
profession V-3us exercez.

Le petit homme :Je i'en ai pas d'nuire que celle que je viens de vous dire...Je roule
nia bosse dans ce mnide... eh ! eh ! eh !
. -M. le président: Je vous eigage à avcir plus de retenuc...vous êtes ici on présence
dela justice : Vous avez porté pl;iiite contre Poterlet : cxlilequi:z vous à ce sutjct

Le plaigi-nat : Je nie suis plaint, c'est vrai ; miais je ne ume plains plus.
M. le' président Ainsi, vous vous rétractez ?
Leplt igna.lt : Arrangez ça pour l mieux.....Pcterlet est mon ami. .le vous denide

un peu d. quoi je i plai:idrais ? Il n'a appelé vilain bossu....... Eh bien ! n'est-il pas
Trai que je suis bossu '1......Peur %ilain, ça déIend dles goûts....Je me trouve beau danre
mon espèce, il me trouve laid ; n'y a pas de 1nal ç:a ; chacun .onidé'...

31. le pré.ident : Lorsque 'on porte une plainte dtvant la justice, il faudrait savoir ce
qu'on fait et ne pas agir aussi légèrement.

.Leplaignant :Je vas vous dire.......c'est qu'il Ii'avait donné les coulis de poing.
M&is ce matin il est venu me trouver et il m'a dit : Quandi ci onme condamner.it à l'a-
mnende, ça t. rendrait-il lulus droit ? Vaut bien mieux la boire l'a:nend.....-Ca y -st
que je lui ai dit. buvons 'amndc." Alors il m'a payé à déjehaner. etje suis satisfait.

M. le pr.sident : il parait iii:n que vous ave. trés-bien dj.unîé.
Le plaignat: tMais p:-s ial, je vous renreia...j.: me suis donné une bosse ça m'en

Tait deux.. .ch ! ci !h !
4. le président Allez vous asseoirou plutôt retournez chez vous, c'est ce que vous

aTez de mieux,à faire.
LE .iE.UNEr A L.% FoUitCiETTE.-Il ne s'agit pas, pour cette fois, es brllans ce-

fés qui borde-nt la ligna d -s beuIevarts. C'est dants un établism:neit p)lu icd-:ste.
dans une cave enfu:née. située dans une petite rue du qular:ier Sainit-Martiin, qu'à cem-
mencé la scène qui vient d.: sz termniner -à la police corrcetionclle.rlais laissens parler le
D2roit; c'est un ttbl.au de-- meurs assez curieux :

Il Là.se tient une f,-mmiie cu:rasée de son tablier îde cuisine ; devant elle bouillonne une
immense marmite où sonltj -tés pôle-môele cinq cents moorcea-iu dle chair, de peaux, d'ob,
da têtes, de cartilages, île brivaux, de tripesda panses, d'oreilles, nyant appartenu à t'iis
les animaux culinaires Ocinis oui inconnui. C'est d- is ce gouffr que, pour un sou,
Tous achetez le droit de plonger une longuz f.:urchette vin fer. à trois deuts. Nais pre-
nez garde, ceci est une espèce de ju de bagues : soyez le:ste, iabile, mais soyez Prudent,
et avant teut, arrivez d-as premliers, avant ieuflheurs. si vous pouvez, car cest le trie-
ment.où,de sa maine puissante, la tNybil!e enlève l'immense couvercle d:: cuivre. et déccu-
vre, serrés et compactes, les pinnmrablcs prix d'habileté n-at. danes le bojilen.
z A cette heure, la chance est grand. de piquer ii boi nucre-au, un-a, moitié de iéte de
moutoni, un quartier te- langue, uie narine de b:uf; mais plus tard. quand I-s ltaux
joeurs su sont escrimés, qua le bouillcn devi:nt clair. la rêche d::vient difflcilc- et le
harpon lancé dans l'abime court grand risque de ne rappor:er qu'un bout d'orilfl. i:
tendon dénudé, un crâna rucf de s: cervclle- ! Alars le proverbu se réalise : Tarde v-e-
nieritibus ossa.

C'est un coup de fourchette dc- ce dernier genre dont avait à se Plai:dre Christolhe,
sitrier -mbulant. il était arrivé bien tard à la mriarimiite, : dix heures et dcmie. Ce-
pendant, un énorme norecau de pain à la naini, Ami sou donné, il s'était préeité cou-
rageuse:nent, et armé de la fourchette,visent long-uemps, il l'avait plongée avec une for-
ce à percer un taure-au sauvage.

. il en retira un morecau de quelque chose, noir, mince, de ta grandeur île lu couvcr-
tura d'un in-IS, et fort peu juteux.A l'neil, le mets n'était pas flatteur, à l'odorat il était
nul, sous les dents il était dur, au gosier lisipide et d'un] passage ditlicil. Pour bien re-
coninaitre la partie d.- l'animal qu'il pas5séditlt,et à quel animal cette partie Pouvait avoir
adhéré, Christophe eut b.soin d'y nettrc les doigts, et acquit la tri3:e convietion qu'il
avait alfdre à un morceau d.: cuir. Poussant llus loin soi exaeniu, il reconnut par la
forme. le poli, le brillant îe son beefsteack, qu'il pouvait bieu avoir servi à abriter du
soieil li front d'un individu quelcoiqule, sous firme d:.: vicière de casquiette.

" Cette conviction acquîse, Christ-iphe ne posséde plus sa colère; il replongea le frag-
ment d:: cuir dans la narmriite. et prétcndtit avoir le droit de- recommuinenicer so coup). La
miatresse s'y opposa, rappela la régie, qui veut que ce qui est piqué soit pi'pié. Une dis
pute vive s'éleva cuitre eux, par suite de laque-le Christophe, exaspéré, teunant La faur-
che-tte, l-a je-ta au nez de- sa propriétaire. Le ialheuir voulut ul'un[e dent dhe la four-
chette rencoltr.at une le-uit de la grosse f.:uimne et inr peu de la lévre qui s:igna.

" Ce-la a suili pour constituer î:: la part de- cette dame une plain:t en ble-ssures volor.-
.ires contre l nialheuneux et air.ié Christophe.

" Pour sa défens:- le vitrier, vic:irie du pruverb, en a invoqué un autre : " Ventre af-
famé n'a pas d'oreillts."

*1 -Mais il ue d.vrait pas avoir de bras peur lancer des fourchettes de deux pieds, a
répondu la Plaignante ; ct le tribunal a eccueilli cette» réponse, ci conidamunant Clristo-
.phe à 16 fr. d'arnende."

-Une dame respeciable, qui tient à moitié avec sa fils, jeune homme de vingt-cinq
anis enviraniuina naison de co:nmerce de bijouteries. située faubouîrg Saint-Gerrna:sin,.rue
de- Pussy, ciu coin de- la rue Courbon Château, Mme E......,se trcuvait hier seule aillesso;i cornpteir. lorsque, vers midi, un jeur.& holmue, têtu avec iu;e exquise rechercie, et
qui descendait d'un élé:uanut cabriolet, entra dans son rinagasii. -' Je désirerais faire
quelques emtp!étes, dit-il ;je suis, Cu plutotj:: vais leveir votre voisin, car j'emména-
go aujourd'hui mnie rua de Tournon arte ma famille ! veuillez avoir la bounté, mudame,
de me moutrer quelques bagatelles peur quo je fasse choix d diseors cadeaux g1 'il ue
faut offrir d:-naii et apris-luin on étreines : les choses le-s plus similcs, lin bracelet,
iteux ou trois chaines, une broche, d.-s boicles d'Ireiill::.. il faut mi traiter bien : nous
arrivons de provinrce, ni' fauille et moi, pour nors fixer à Paris, oà je vais sens doute
mie marier prcchainernent; une prenière affaire conclue ronîdenment procure par fois une
bonne ciientéle, etc.. etc."
ý Une heure aprés. le comimis de Mme ï....,uquel s'était joint so fils pour plus dr.
isreté, car les ruses des fripons souit tellemuent improvisées O' ie saurait Prendre
trop de préeautiens dans le cornmerce, arrivaient r.u domicile iti faslionable clieteur.
La mnains:m avait une superbe apparece, l'app"arLeiurnit était situé ai premier, et devait
étre de mill- écus de loyer. Ils trouvérenit le ejeune homme dans l'antichambre, ut :inéir
è lamain, et paraissant prendre des mesures. Il parut tout coîif:s, un ls voyant, d'ê-tre
surpr;'s s'occupant de parils-solas, maugréa contre la négligence îles ouvriers, et les

pria d'attendre ine seconde, tandis qu'il iiinoncruiit leur arrivée à sa tante, à laqruell
il voulait d'abord montrer la pendule qu'il lui destiinait. Il se chargea en effet de la pen-
dulle, entra dans le salon, dont il laissa la porte cntr'ouverte, et pénétra dans unie secon
de pitce formant baud Jir ou cliiibre à coucher. " Voici voire petite penîdu le, ma chcro
!aite, lit-il, elle est tou:nesillelil comme vouts l'avez. demndi:e.

-C'est ecieîre trop beau, répondit une vcia de femme jugée ; tu fais toujours des fo-
li.s ; cela dait te oeiier les v'ux de la tête.-Nais nenl, iua tan te. 70 franîc..-Ce n'est
pas trop : uais le reste : les étreiines de ta suir, de les cousines ?-itt cela est beau
et il boi iiarel.é : vcule z.aus ci jîig rje v:is vcus les nicircr avec la facturc--Volon-
iers, volontiers, ausi bien, iiauiviis sijetje vois bien quIe tu veux îîn'enî faire Payer au

moins untre bonne part.
Le jeune homme ne répondit Pas, et revint auissitt vers le bijoutier et son commis

leur rapportant lai pendule, et vcniant leur Ieini de r pourî ninimoment les bijeux et la fac.
uire. "i 'a tatille est biin d4p;cséc, dit-il.je hrux qu'elle voie que je île manque iii d'é-

corinimie ni tie goûît.'' Il rentra alors dans l'apparteinent, lissant toiijcurs la porto
entr'enverte, et reprit ailei la court rsaltiei : " oyez, bonne tanle, ccmtbsienî tout cela
est élégant. grac.eux ; tenez. voici les boucles doreillI s et la broche qieje destine à
ia smr.--Des roses, des brillaus, iiiterreipit la tain e ; c'est trop bedu ; des perles,
toilà ce qui'il faut aux jeuie persne as.-Tu aurais ili consu lter son goû t.- ais nia
tante...,-Eh bien ! si Ciiuite cette paru re lie lui covieit pas ? Je veux qu'elle soit
coisultéCe ; atpelle-la.-Vcloniier., ma tante.'' t etant une se corde fois, il adressa
dle ureau la parole aux deux hij tiiirrs ' C'e-t un ceprice de vieille fenme, dit-il
nais clie est ci honne, 1mîa tailte, et ina siur cet ,ijclie '

lE pren ilçant ces mols, il traversait l'antichambre et gagnait l'escalier pour aller
chercher sa sorur.

Ui quart d'heure s'écoula, et il île reis it pas. Les deux bijoutiers, plus iîipatiena
q u'inuie ts, decen:direunt alors près duli coi:cierge, et die dérent où était le nrouveau
locataire : " Il es. parti au grand trot d'u n cabriolet qu'il avait lo uîé. répondit celui-ci.
-Vous connaissez ce locataire i firenît-ils d'iun son d'iiquiétmudc.--Moi 1 du tout; il a
donné 10 francs de denier-à-Dieu. îlais vois devez le connîîait rc"lien i mieux que moi,
vcus ;uîi v:iez ioeur l'emménager, Ct qui tenez encore sous le bras une de ses pen-
dules V"

11 n'y avait pilues û en douter : Mie l...avait été victiimie d':n audacieux voleur, qui
grâce à son lcatent de ventrilcque, était p:rvenu à prendre 'son fils et son comrnis
liour dupes. 'Une plaintte a été déposée immédiaten:ent cuire les mains du cornrnissaire
îlu police.
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